
LE SAMEDI

UN Eý'LÉI'IIANT RISIBLE

Lt-s éléphants que l'on rencontre dans l'inté-
rieur (le l'Afrique occidentale sont superbes niais
terribles quand ils se voient attaqués. Leur
trompe est fort grande. Ils sont inofFensifs ; mais
malheur à ceux qui leur font du niai; tôt ou tard
ils se vengent et ne font qu'une place, (le leur
ennemi. Tls sont très adroits, leur trompe leur
est (l'un usage multiple, c'est leur principale dé-
fense, ils s'en servent pour tout. Ils la remplis-
sent (l'eau qu'ils portent gravemcçnt sans i
perdre une goutte, ils saisissent le plus petit objet
serait-ce une menue pièce d'argent sur le sol, ils
enlèvent les fortes pierres, arrachent les palis-
sades, assènent un coup> d'autant plus terrible que
leur levier est plus long et qu'il s'applique comme
un jonc sur le corps qu'ils frappent.

Très jeune, l'éléphant s'apprivoise très bien et
devient un ami fidèle comme le chien, il ne perd
pas de vue son maître. 1l est très farceur.

Un de mes collègues en avait un ayant tout
au plus deux ans, c'était l'amusement de nous
tous, Ce que cet animal m'a fait faire de hon
sang, c'1est incroyable.

Un jour, non loin de la demeure de mon ami,
jîe nie promenais avec deux étrangers. Ces der-
iiiers ignoraient l'existence <le cet éléphant.
Quelle ne fut pas leur stupéfaction eti le voyant
venir <levant eux. Ohi! s'écria l'un d'eux, un été-
pliant!1

A cette exclamation, je ne pus i'.-nipêclier de
rire. Soudain, l'éléphant vint, d'un coup <le
trompe, enlever le chapeau de nion compagnon.
Ne sachant ce que cela voulait dire, celui-ci ainsi
que l'autre étranger, tremblaient comme une
feuille et n'osaient pas bouger.

Moi, je ne faisailz semblant de rien, je savais
qu'il n'y avait pas de (langer à craindre.

L'éléphant rebroussa chemin, fier comime un
roi et porta le chapeau à son maître qui se trou-
vait au seuil (le sa factorie.

A quel âge les felmmes se disciplinent?

La jctime mariée. -cest que mon mari nie gâte trop.
:OmIyiiien faut-il d'an nées Ile mar-iage poltrir q'uie femme

cii arrive à [aire exacteint lat volomîtél <le soni mari?
L,'oicle. -Je tic saurais te (lire, ina chère ; il n'y a

qute trente-six :îns qute.je suis marié.

LEs DoucwiRs, ])E LAI ,Il rN'I'E

La saison fiit etrin e iet

Plus que jamais, mion deuxième compagnion
était inquiet, aussi tenait-il sont chapeau (le
crainte (l'en êtr-e dépouillé par l'animal.

Nous nous r-endîmnes chez mon colèue où1
nous passâmes une arbljoreen penisanit
à l'aventure.

Pendant que le maître de l'lpatremndait le
chapeau à son propriétaire, le pachydermte tirait
le mouchoir <le la poche (lu second étranger. L'a-
nimuual ne nous laissa pas tranqîuilles. Moi, qui
tenais une cigarette allumée, il tri la prit et l'a-
vala, tout en ayant soin cependlant dle ni' pas
faire le mêmne cas du mouchoir.

Sont mîatre nous raconta que la nîuit il était
terrible. Il démoissait les cases <les noirs et <lé-
racinait les arbr-es. Il commiiençait à faire le dé-
sespoir de tout le monde. Aussi q1uel nec fut pas
le chagrin de soit maître (le le voir titi beau ima-
tini étendu mort au seuil de lat portet de sa cliaut-
bre, on l'avait entpoisonné.

Il en fut malade, car il l'aimait commie sou (;ii
fant.

Un fait bizarre
Au cap Lopez, où il a été ent'.rri, le parterre

contient chaque matin des traces d'élépmamits.
Il n'y aurait rien d'étonnant qjue ce soient sont

pùre, et sa mère qui viennent flairer soit cadavre
car s'il y a un anîimal affectueux ('t iiibelligent
c'est bien l'éléphant.

1AîiEvi LLE.

L'esprit n'est souvenit atu citii- que ce quei la
bilîliotlIi-que (l'uii cliâti-an est ît lat îîî-mut- dlu
mtaîtr-e.

II8ITOllRE VRItAE

Un mnisieuir av-ait liesoin <'arýgent pour 1<' 29
de nr<e cotte an née. Il alIla trou tve ti'i lion-

ilete usunrie'r jif et ltii hiind wris mmmi Ile fra ne.
14C's 1I1àm, dit le s-onpin, vous allez ine faire

v-otre billet. A comien de temips lisez vous lYé-

-- l;i1 anl.
-Soit. Nous aJouteinnis donc, les9 itértêts.
-C'est trop juste.
-C(,ar, vonus pe-msez bien qute jeil u x pasi

prêter nitoi argenit gratis.
-Natrellemnt.
-. joute'z donc lat sommeii au capital.
-Cela fait.. ?
- M ais c'est tout simple ! Nous ilisons4 mille

écus pour iti an... cela fait -1,500 francs.
-comneit? I ,.5O francs d'initérêt
-A einquanite pour cent. C'est le chitlire
-Dliable ! diable!

-S ous trouvez l'argent trop t-lier, vous n'a-
vez qu'à 1le dire, et lins laisserons là cette affatire,

.lt ejuif îeu r-efermiant le portefeuille d'un geste
see.

-Non, nion ! s'écria l'enpruiiteur effrayé dle
cette pantoimet inenaçulte. J 'accepte.

-1 i Âellez donc- votre billet.
-Quel quantièime avons-nous autjourdI'hui.
-Le -21.
L'emplrunteu-r é-cti-nvit
" .Au vingt-nuf février pi-ochain, je paierai à

ill. X.-..,- ou à soi or-dre, la soîmmie <le quatre
mille' c-nq -ents /<cvaleur reçue compltant,
Alger, le.te."

-A imerveille ! lit le capitaliste api-ès avoir lu
le bîillet.

Et l'usurier dlonnta les trois mille francs.
Un~ie heure ap-ét-, il s'apercevait (le l'ilipru.

ilence. Il courut chez son débiteur et lii demnuida
de remplacer sont bilIez par uîî autre,> à l'échéance
(lu Il 28 février prochain." Mais l'autre lui rit au
tuez, et il dlevra attendre quatre ans avant d'être
remnibourisé.

Siera-t-il nmme payé au hout (le ces quatre anl-
nées ? Ça n't-st pas biîen sûr-. PI NIN.

PAS APPIIX![ ýeE

E11e.-M1on1 Dieu ! que j'aiile dlonce lat musiqlue.
S'on eh er frère-Alors, pourquoi lic cesses-tu

pas (le pratiquer-?

IGNORtANCE BIEN CAClII'E

muais i % i-i l n i-t 'le hlî,,îlas
<'r,'n il-nîî<î ..- De ho-i îmuuîb Ni. i-'tî- -m 'iii


